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PRÉSENTATION 

 
Le CD-Rom « Littérature latine », réalisé dans le cadre du laboratoire « Bases, Corpus 

et Langage » (UMR 6039, CNRS/UNSA) et en collaboration étroite avec le Laboratoire 
d’Analyse Statistique des Langues Anciennes (LASLA, Université de Liège), comporte 
neuf bases, dont la principale – LATIN.EXE – rassemble trente-six recueils de textes 
couvrant une large période de la littérature latine allant de Plaute à Tacite ; ces textes ont été 
numérisés et lemmatisés au LASLA, selon des principes exposés par ailleurs dans diverses 
publications1. Ils sont associés, dans ce cédérom, au logiciel HYPERBASE, outil très 
performant d’exploration des textes et de traitement statistique des données numériques 
développé par Étienne Brunet pour l’analyse des textes français et adapté aux textes latins 
par lui-même et Sylvie Mellet. 

 
Le maniement de la base générale étant assez lourd, le CD-Rom offre aussi des bases 

partielles, regroupant les œuvres d’un auteur particulièrement prolifique (Plaute, Cicéron, 
Sénèque, Tacite) ou bien des textes relevant d’un même genre littéraire (poésie, histoire, 
discours, traités) ; sur ce dernier point, nous nous en sommes tenus aux regroupements les 
plus pertinents et avons évité, par exemple, d’associer les comédies de Plaute et les 
tragédies de Sénèque sous une même étiquette « Théâtre » : la différence de ton et la 
distance chronologique entre ces textes sont trop importantes pour permettre leur 
confrontation. Les bases partielles permettent de travailler sur des sous-corpus restreints et 
parfois mieux adaptés à telle ou telle recherche. Leur taille réduite a aussi permis de donner 
à chaque livre d’une œuvre son autonomie, là où l’ampleur de la base générale nous avait 
obligés à des regroupements sévères. Ainsi, dans la base LATIN.EXE, les Histoires de 
Tacite forment un seul texte alors que la base TACITE.EXE donne accès à chacun des cinq 
livres séparément. 

 
On trouvera donc, offerts au traitement par HYPERBASE, huit comédies de Plaute, les 

œuvres de Caton, Lucrèce, Catulle, la Guerre des Gaules (y compris son livre 8), la Guerre 
Civile et les trois commentaires dus à des épigones de César, tous les discours de Cicéron et 
trois de ses traités (de Amicitia, de Officiis, de Senectute), l’œuvre de Salluste, les 
Géorgiques, les Bucoliques et l’Enéide de Virgile, les poésies d’Horace, de Tibulle, 
Properce et Ovide, les quelques livres de Quinte-Curce qui nous sont parvenus, l’ensemble 
de l’œuvre de Sénèque (à l’exception des Questions Naturelles), le Satiricon de Pétrone, les 
Satires de Juvénal, le Panégyrique de Trajan de Pline le Jeune et, enfin, les Histoires, les 
Annales et les œuvres mineures (Germania, Agricola, de Oratoribus) de Tacite. La taille et 
les références exactes des éditions de référence sont accessibles via un menu BIBLIO qui 
donne accès à un fichier préparé par Gérald Purnelle. 

Il est à noter enfin que les œuvres de la base ont été classées, autant que faire se 
pouvait, par ordre chronologique ; bien sûr, des incertitudes subsistent sur la date de 
plusieurs textes et les cas de superposition ont été tranchés de manière parfaitement 

                                                 
1 Voir par exemple J. Denooz (s.d.) : L’ordinateur et le latin, « Techniques et méthodes », 

Université de Liège : LASLA ; S. Mellet (1996) : « Les atouts de la lemmatisation », in G. 
Moracchini (éd.) Actes du Colloque international « Bases de données linguistiques : conceptions, 
réalisations, exploitations » (Corte 11-13 octobre 1995), Univ. de Corse / Univ. de Nice - Sophia 
Antipolis, pp. 309-316 ; G. Purnelle (1996) : « Utilisation d’une banque de données de textes latins 
lemmatisés et analysés », in G. Moracchini (éd.) Actes du Colloque international « Bases de 
données linguistiques : conceptions, réalisations, exploitations » (Corte 11-13 octobre 1995), 
Univ. de Corse / Univ. de Nice - Sophia Antipolis, pp. 295-307. 
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arbitraire. On verra néanmoins ultérieurement l’intérêt d’un tel classement, en dépit de ses 
imperfections indéniables (cf. en particulier p. 27). 

 

INSTALLATION 

 
La version Windows du présent logiciel a été réalisée avec TOOLBOOK (version 4). 

C’est celle qui sera présentée en détail ici, appliquée aux bases de textes latins lemmatisés et 
grammaticalement étiquetés, ce qui permet de travailler aussi bien sur les catégories 
grammaticales que sur le lexique. 

L'installation doit pouvoir se faire sur un disque C (ce qui pose parfois des problèmes 
quand ce disque est réservé à l'administrateur d'un réseau) et dans un dossier HYPERBAS 
(sans -E à la fin) qui sera créé automatiquement par le programme ; s'il existe déjà un 
dossier HYPERBAS sur le disque, il convient donc de le débaptiser avant la nouvelle 
installation, en modifiant au moins une des huit lettres de son nom (un HYPERBAS_OLD, 
par exemple, n'a aucune efficacité car la lecture du nom du dossier se fait seulement sur les 
huit premières lettres). 

 
Pour lancer l’installation, solliciter l’un des deux programmes disponibles sur le CD-

Rom : SETUPMIN.EXE qui réalisera l'installation minimale pour laquelle l’espace requis 
sur le disque C est de 21Mo seulement, car seuls les programmes – et pas les bases – sont 
installés sur le disque ; ou SETUPMAX.EXE qui installera et les programmes et les bases, 
configuration optimale qui nécessite un espace libre de 346 Mo au moins. Dans ce dernier 
cas, le CD-Rom n’est plus nécessaire et la rapidité de l’exploitation est grandement 
améliorée. Dans le cas d’une installation minimale au contraire, le CD-Rom reste 
indispensable et c’est à partir de lui qu’il faut ouvrir la base de son choix. 

 
Outils complémentaires 
Le programme fait appel à des outils complémentaires standards tels que Word ou 

Excel. A la première utilisation, il convient donc de préciser l’emplacement de ces outils en 
sollicitant le bouton INSTALLER. Un texte s’affiche alors donnant l’adresse par défaut des 
programmes complémentaires ; si ces paramétrages ne correspondent pas à la réalité de la 
configuration dont on dispose, répondre qu’ils ne sont pas exacts et suivre pas à pas le 
déroulement du questionnaire qui permettra d’enregistrer une fois pour toutes les bonnes 
adresses, cataloguées dans le dossier C:\HYPERBAS\REGLAGES.THF. A noter que 
Acrobat est fourni sur le CD-Rom et que son emplacement par défaut est donc correct. 

 
Instructions si l’on dispose d’un système non français (Windows). 

Les paramètres régionaux qui accompagnent le système peuvent avoir une influence sur 
la gestion des caractères accentués, qu'il s'agisse du clavier, de l'affichage ou du tri. Il n'y a 
pas lieu de faire une réinstallation complète de Windows, si, par exemple, on utilise un 
système anglais et qu'on veuille traiter des données françaises. Windows a prévu qu'on 
puisse adapter aux besoins les réglages internationaux. La procédure est la suivante :  
- cliquer sur POSTE DE TRAVAIL (ou l'équivalent anglais de ce terme) 
- puis sur PANNEAU DE CONFIGURATION 
- puis sur PARAMETRES REGIONAUX. On voit alors apparaître la carte du monde et au 
dessus de celle-ci un menu déroulant où l'on choisit FRANCAIS (STANDARD) 
- puis cliquer sur OK et redémarrer. 
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 Veiller à ne modifier ni le nom, ni l'emplacement des fichiers ou dossiers essentiels à 
l'indexation ou à l'exploitation, en particulier MODELE.TXT qui sert de référence pour le 
calcul des spécificités, et toute la bibliothèque propre à l'application TOOLBOOK, sur 
laquelle la présente base est établie. Le « Runtime » essentiel porte le nom de 
TB40RUN.EXE et tous les programmes accessoires dont il a besoin ont un nom qui 
commencent par les mêmes initiales. Ne rien changer à cette bibliothèque. 

Aide générale 

Dès que le curseur est dans le voisinage d'un bouton, une aide succincte apparaît au bas 
de l’écran pour indiquer la fonction de ce bouton. L'aide est beaucoup plus détaillée si l'on 
sollicite le bouton spécialisé AIDE. Elle correspond à l'essentiel du présent mode d'emploi. 
Un sommaire général est présenté d'abord, qui propose un choix de rubriques explicatives et 
qui permet de s'informer sur une action particulière. Si l'on choisit par un clic un des mots-
clés du sommaire, on est renvoyé au paragraphe qui traite de la question. On peut aussi 
obtenir une aide appropriée à certains boutons du menu principal en pressant la touche 
MAJUSCULE pendant qu'on clique sur le bouton qui fait problème. Enfin cette aide en 
ligne peut être dissociée de la base : on la consulte de façon indépendante avec le lecteur 
d’Acrobat (qui est fourni).  

 

LE MENU PRINCIPAL 
 
Le menu principal est le carrefour où l'on revient généralement après une opération. 

C'est là qu'on est introduit quand on ouvre la base. C'est là qu'on est conduit quand on 
sollicite le bouton SOMMAIRE, qui apparaît sur tous les écrans (sous la forme d'une flèche 
verte coudée). C'est là que mène l'ordre spécial (appui simultané sur les touches ALT et 
flèche haut) que le langage a prévu pour faire apparaître la première page de la base. 
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Le menu propose deux sortes de fonctions principales :  

- les fonctions documentaires proposées horizontalement, au haut de l'écran 
- les fonctions statistiques placées verticalement, à gauche de l'écran 

À cela s'ajoutent quelques commandes de contrôle : 

1 - les fonctions de navigation (verticalement en bas à gauche), relatives aux opérations 
de routine, qu'on trouve dans toute application : sortie (bouton QUITTER), retour à la page 
qu’on vient de quitter (bouton RETOUR). Une dérivation ouvre une base vide 
(ANAR.EXE, dans laquelle des calculs statistiques indépendants peuvent être réalisés). 

2 - les fonctions de réglage (verticalement en haut à gauche). Outre le bouton 
INSTALLER (on ne le sollicite généralement qu'une seule fois), on peut parfois solliciter le 
bouton RÉINITIALISER, lorsqu'on désire modifier les titres qu'on a donnés aux textes du 
corpus. Attention ! Cette action modifie les titres dans toute la base et déclenche la 
sauvegarde des modifications. D'autres réglages, provisoires, intéressent soit le mode de 
certains calculs, selon la loi normale ou le modèle hypergéométrique (bouton OPTION 
CALCUL), soit la taille qu’on souhaite donner aux écrans (bouton OPTION ÉCRAN), soit 
enfin le mode d’affichage des textes (les formes graphiques pouvant être accompagnées de 
leur lemme - entrée du dictionnaire correspondante – ou du code grammatical qui leur est 
associé). 

3 - les fonctions d'information : propriété intellectuelle (bouton en forme de timbre-
poste) et AIDE (renvoyant au manuel en format pdf). 

4 - les fonctions de sélection (horizontalement, en haut de l’écran après les fonctions 
documentaires), qui permettent de choisir une sous-base ou un sous-corpus. 

La flèche qui se trouve sous le bouton CHOIX DES BASES permet de sélectionner 
l’une des neufs bases disponibles sur le CD-Rom. 

 C’est bien la flèche orientée vers le bas qui ouvre ce menu. En cas d’erreur (clic sur le 
bouton rectangulaire CHOIX DES BASES qui donne la possibilité de supprimer ou 
d’ajouter une base), cliquer d’abord sur n’importe laquelle des réponses proposées par le 
programme, puis sur CANCEL. 

 Il est à noter que si l’installation sur disque dur n’a pas été faite et qu’on travaille 
directement sur le CD-Rom, ce menu peut ne pas être opérationnel immédiatement. Il 
convient alors d’afficher le contenu du CD-Rom et de double-cliquer sur le fichier .EXE 
commandant l’ouverture de la base désirée. 

 

Le bouton CHOIX DU CORPUS, quant à lui, permet de sélectionner quelques textes 
seulement parmi ceux qui constituent une base, en ignorant provisoirement les autres. La 
liste des textes se présente et il suffit de cliquer sur ceux sur lesquels on désire travailler (au 
clic de la souris les textes retenus passent dans le champ de droite) ; quand l’utilisateur 
estime son panier suffisamment rempli il sollicite le bouton TERMINER. Pour chaque texte 
sélectionné on est averti du nombre de mots qu’il contient (zone bleu marine en bas, à côté 
du bouton TERMINER). 
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Choix du corpus de travail 
 
 

 6 



 

 

 

CHAPITRE 1  

L'exploration 

 

 

 

 

EXPLORATION LIBRE 

L'exploration a recours aux méthodes de l'hypertexte, de trois façons différentes et 
complémentaires :  

1 – en sollicitant le bouton MOT : navigation dans le dictionnaire 

Dans une première démarche, en sollicitant le bouton MOT, on est renvoyé au 
dictionnaire des fréquences, à l'endroit où se trouve le mot recherché. On peut aussi utiliser 
le menu déroulant INDEX pour choisir la lettre de l’alphabet où le dictionnaire doit être 
ouvert2. Le dictionnaire se présente en plusieurs colonnes : l’une est consacrée aux formes 
du texte, une autre aux lemmes, c’est-à-dire aux entrées de dictionnaire permettant ainsi de 
rassembler sous une même entrée toutes les formes fléchies d’un mot (genre, nombre, temps 
verbaux, etc.) ; les autres colonnes (codes, structures) seront examinées plus loin. 

Une fois que le dictionnaire est sous les yeux, on peut parcourir la liste alphabétique en 
s'aidant de l'ascenseur et des flèches noires gauche et droite qui font défiler les pages. En 
cliquant sur une forme jugée intéressante, on voit apparaître tous les passages où cette forme 
est employée. Elle y apparaît en vidéo inverse dans le texte et l'écran reste figé, en attendant 
un clic de la souris pour passer à l'occurrence suivante. On peut à tout moment interrompre 
la recherche en appuyant sur la touche ALT, qui arrête le défilement à la page courante ou, 
au choix, restitue à l'écran la page du dictionnaire où la forme avait d'abord été observée. 

Chaque ligne d’une colonne « formes » ou « lemmes » précise dans l'ordre :  
a - la fréquence du mot ou du lemme dans le corpus 
b - la forme elle-même 
c - enfin, séparée du reste par une virgule, la liste des sous-fréquences de la forme ou du 

lemme dans les différentes parties du corpus. Noter que seules sont mentionnées les sous-
fréquences non nulles, la lecture procédant par paires de chiffres dont le premier indique le 
numéro d'ordre du texte concerné et le second la fréquence du mot dans ce texte. Ainsi, dans 
l’image-écran ci-dessous, la suite 1 23  4 1  5 2  6 5  9 4… signifie que la forme miles, dans 
le texte n°1 se rencontre 23 fois, dans le texte n°4 se rencontre 1 fois, dans le texte n°5 se 
rencontre 2 fois, dans le texte n°6 5 fois, dans le texte n°9 4 fois, etc. Ce mode 

                                                 
2 Cette méthode de navigation est utile si l’on n’est pas certain de la présence d’un mot dans un 

texte. 
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d'enregistrement fait gagner de la place, même si le déchiffrement n'en est pas très aisé. Au 
reste un tableau plus explicite, donnant notamment le nom des textes, apparaît au premier 
plan dès qu'on clique sur une forme particulière. Un nouveau clic sur l'un des textes affichés 
permet de circonscrire la recherche des contextes à ce seul texte. En cliquant sur la ligne 
TOUS LES TEXTES, on déclenche la visualisation exhaustive (qu'on peut toutefois 
interrompre avec la touche ALT). Un clic dans toute autre partie de la fenêtre blanche et 
bleue la fait disparaître et annule la sélection, qui peut reprendre avec un autre mot de la 
liste ou être transférée à n'importe quelle page du dictionnaire (grâce au bouton 
CHERCHER UN MOT). 

 

 
 

Une page du dictionnaire (ou index) 
 
 

Outre la navigation d'un mot à l'autre, d'une page à l'autre du dictionnaire et de celui-ci 
au texte, le menu de la colonne de gauche offre la possibilité de quelques autres actions : 
- l'impression de la page portée à l'écran (bouton EDITER), 
- la représentation graphique de la distribution du mot sélectionné dans l’ensemble des 
textes (bouton GRAPHIQUE), 
- enfin, une présentation hiérarchique du dictionnaire, par fréquences décroissantes (bouton 
INDEX HIÉRARCHIQUE). 

Nous reviendrons sur l’analyse détaillée des deux copies d’écran ci-dessous dans la 
partie « Exploitation statistique ». 
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Graphique de la distribution du lemme miles dans le corpus général 
 

 

Le dictionnaire hiérarchique 
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2 – en sollicitant le bouton LECTURE : navigation dans le texte 

La seconde démarche propre à l'hypertexte et symétrique de la précédente consiste à 
feuilleter les pages du texte : le bouton LECTURE permet d'ouvrir l'une des œuvres du 
corpus à la page qu'on veut3 (avec la possibilité de choisir un affichage sur deux colonnes  
des formes et des lemmes ou des formes et des codes grammaticaux). Dans cette 
exploration, on peut suivre la séquence des pages (en suivant les flèches noires droite ou 
gauche) ou se reporter directement à un endroit particulier du même texte (en sollicitant le 
bouton PAGE), ou même rejoindre un autre texte du corpus (en sollicitant le bouton 
TEXTES). Deux boutons dont le symbolisme est clair sont prévus pour l'impression ou 
l'enregistrement de la page montrée à l'écran. L'enregistrement se fait dans un fichier au 
format ascii qui sert à empiler tout ce que l'utilisateur juge intéressant. Les extraits 
« empilés » ne peuvent excéder 300 mots l’un. Ce fichier, nommé EXTRAIT.TXT et 
automatiquement placé dans le dossier C:\HYPERBAS (sur le disque C donc) ; il laisse voir 
le dernier enregistrement et propose le choix entre l'ajout des données nouvelles aux 
anciennes ou l'effacement des données précédemment enregistrées. 

Un bouton LOUPE grossit et rétrécit alternativement les caractères affichés à l'écran. 
Mais un hypertexte ne se réduit pas, bien évidemment, à la fonction lecture. Les fonctions 
proprement hypertextuelles sont celles de la recherche. 

Le bouton CHERCHE correspond à une recherche locale qui se limite à la page 
courante et montre en rouge les occurrences du mot proposé, s'il est présent dans la page. 
Une fonction plus puissante est attachée à chacun des mots de l'écran. Un clic sur l'un 
d'entre eux suffit à montrer sa fréquence et sa répartition dans le corpus de travail. Un 
second clic à l'intérieur du tableau de répartition (fenêtre blanche superposée) déclenche la 
recherche et la visualisation des autres contextes où le même mot se rencontre dans le texte 
choisi ou dans l'ensemble du corpus, avant et après la page lue. 

Ces parcours peuvent être suspendus provisoirement (pression sur le bouton de la 
SOURIS) ou stoppés définitivement (pression simultanée sur la touche ALT et la SOURIS). 
A chaque instant il est possible d'imprimer la page visible à l'écran. 

Le voyage exploratoire dans les textes ne montre généralement que du texte ou des 
codes. Les chiffres sont pourtant sous-jacents dans chaque page. Leur présence est révélée 
dès qu’on clique sur le bouton ECARTS, au haut de la page, qui provoque la mise en relief 
(en rouge) des mots qui, à l'intérieur de cette page, sont caractéristiques du texte considéré 
par rapport au corpus d'ensemble (pour plus de détails sur cette notion d’écart, voir pp. 25-
26). 

 

3 – en sollicitant le bouton BIBLIOGRAPHIE : accès aux informations externes 

Le menu principal de la base propose un bouton BIBLIO qui permet de consulter les 
informations enregistrées : le fichier BASE.DOC donne la liste des textes constituant la base 
générale et la façon dont certains d’entre eux ont été regroupés. Le fichier 
CODESNEW.DOC donne accès à un tableau récapitulatif des codes en usage au LASLA 
(on y voit par exemple qu’un verbe de la première conjugaison à l’indicatif présent est codé 
B111) et le fichier CODESUB.DOC donne la liste des codes des propositions subordonnées. 
FICHIERS.DOC fournit la liste très complète de tous les textes contenus dans les neuf 

                                                 
3 Les références fournies par le programme renvoient à des entités variées (phrases, paragraphes, 

vers) selon le type de texte ; elles peuvent en outre être approximatives l’unité de positionnement 
de l’outil informatique étant la page. 
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bases, avec leur édition de référence, leur taille et le type de structuration du texte (voir note 
3). INDICES.DOC est un fichier extrêmement utile qui permet de lever les ambiguïtés 
attachées à l’homonymie de certains lemmes. Deux lemmes homonymes sont en effet 
distingués l’un de l’autre, au moment du codage, par un indice (1 et 2) ; bien que cette 
indexation ait été faite selon des principes fixes et explicites, le résultat n’en est pas facile à 
interpréter ni à mémoriser ; INDICES.DOC n’est autre chose que le dictionnaire des 
homonymes permettant de retrouver rapidement que absque1 est adverbe tandis que 
absque2 est préposition, que accido1 est le dérivé de cado tandis que accido2 est celui de 
caedo, etc. Enfin STRUCTUR.DOC est un fichier plus technique donnant la structure des 
enregistrements préparés par G. Purnelle pour l’exploitation HYPERBASE. 

 On rappelle que l’accès à ces fichiers n’est possible que si l’adresse de l’éditeur 
(généralement WinWord) a été correctement paramétrée grâce au bouton INSTALLER. 

 Notons aussi que si l’on travaille à partir du CD-Rom dans le cadre d’une installation 
minimale, le fait de sortir du CD-Rom pour solliciter WinWord oblige ensuite à revenir dans 
le CD-Rom et à ouvrir de nouveau la base de textes par un double-clic sur son icône. Avec 
une installation complète sur disque dur, ces allées et venues d’un programme à l’autre se 
font automatiquement. 
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CHAPITRE 2  

L'exploitation documentaire 

 

 

 

 

LA FONCTION CONTEXTE 

En dehors de la circulation libre à travers le texte et le dictionnaire, le logiciel propose 
dans le menu principal les outils propres à assurer une exploitation méthodique de la 
documentation. Les deux programmes essentiels CONCORDANCE et CONTEXTE 
obéissent aux mêmes principes et ne se distinguent que par la présentation des résultats :  

1 - Si l'on met en œuvre le bouton CONTEXTE, chaque occurrence de ce qu'on cherche 
est située et montrée dans le contexte naturel du paragraphe. Pour permettre la 
reconnaissance aisée du mot dans le contexte, ce mot est converti en capitales dans le para-
graphe où il est rencontré.  

On peut refuser l'équivalence entre contexte et paragraphe. Si cette option par défaut ne 
convient pas, cliquer sur le bouton LONGUEUR et choisir la longueur désirée pour chacun 
des extraits, exprimée en nombre de caractères (de 50 à 1 000). Noter que dans tous les cas 
on n'outrepassera pas la limite de cinq paragraphes consécutifs. Si l'extrait est raccourci, la 
contrainte de voisinage sera plus étroite et les résultats d’une recherche thématique (voir p. 
30) perdront de leur pertinence. 

Quand le mot cherché a une fréquence élevée, les résultats deviennent vite 
encombrants. Ils sont alors répartis sur plusieurs pages auxquelles on accède par les flèches 
droite et gauche (en haut et à droite de l’écran). Si ces flèches sont neutralisées, c'est que le 
terminus est atteint dans un sens ou dans l'autre. Dans tous les cas, les résultats affichés sont 
tronqués au bout de la sixième page, quand leur volume dépasse 200 000 caractères. Mais la 
recherche ne s’arrête pas pour autant et entrepose les résultats complets dans le fichier 
CONTEXTE.TXT (situé automatiquement dans le dossier C:\HYPERBAS). Là comme 
partout les deux boutons d'enregistrement et d'impression sont disponibles. 

Le contexte restitué est généralement suffisamment explicite, d'autant que les références 
du passage sont livrées en clair, avec indication du texte, du chapitre et du paragraphe, mais 
aussi de la page au sein du corpus et de la zone dans la page (grâce à un code alphabétique 
qui commence à la lettre a, pour le début de page, et s'arrête à la lettre f, g ou h , pour la fin 
de page). Mais un lien est établi pour chaque extrait avec la page originale, où l'on est 
conduit instantanément lorsqu'on clique sur l'extrait en question.  
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Exemple de résultats du programme CONTEXTE 

 

 

LA FONCTION CONCORDANCE 

 
2 - Si l'on fait appel à la fonction CONCORDANCE du menu principal, on obtient un 

contexte étroit qui tient en une ligne et qui montre la forme cherchée, en position centrale, 
avec une demi-douzaine de mots à gauche et à droite. À côté des boutons habituels de 
navigation, d'enregistrement et d'impression, on remarquera une fonction de tri (bouton 
TRIER), qui est destinée à fournir une autre présentation de ces lignes. Au lieu de suivre 
l'ordre normal qui respecte la suite des textes, les contextes sont groupés selon l’ordre 
alphabétique du mot situé immédiatement à gauche ou à droite du mot-pôle. Cela souligne 
la résurgence de syntagmes répétitifs (par exemple senatus auctoritas ou senatus consultum 
dans l’image ci-dessous) qui soit ressortissent aux contraintes syntaxiques de la langue soit 
révèlent une tendance à la lexicalisation de certaines expressions ou encore les tendances 
phraséologiques spécifiques d’un auteur. 

Si l'on estime trop étroite la fenêtre de concordance, un simple clic sur une ligne permet 
de retrouver la page concernée, qui reste exposée (avec mise en relief du mot) jusqu'au 
moment où un second clic la fait disparaître. 

L’écran, même allongé par le défilement de l’ascenseur, ne peut guère montrer que 200 
lignes à la fois. Si la concordance obtenue dépasse cette limite, un bouton apparaît qui 
propose les 200 lignes suivantes, et, de proche en proche, tout le contenu du fichier 
C:\HYPERBAS\CONCORDANCE.TXT où les résultats complets sont enregistrés. 
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Exemple de résultats du programme CONCORDANCE 

 

 Il est à noter qu’à la différence de ce qui se passe pour le fichier EXTRAIT.TXT, le 
programme ne propose pas, pour les fichiers CONTEXTE.TXT et CONCORDANCE.TXT, 
un ajout des nouvelles données aux résultats déjà enregistrés : toute nouvelle requête écrase 
les données précédentes ; il est donc indispensable, si l’on veut sauver une série de 
contextes ou une concordance, de l’enregistrer immédiatement sous un autre nom au moyen 
des fonctions de Word. 

 

 

OBJET DE LA RECHERCHE 

Dans les deux procédures, CONTEXTE et CONCORDANCE, des options sont offertes 
à l'utilisateur pour qu'il puisse préciser l'objet de sa recherche (qui est limitée au corpus de 
travail préalablement sélectionné). Cette recherche peut porter non seulement sur une forme, 
mais aussi : 

a - sur une EXPRESSION (une suite de mots ou de signes), par ex. senatus populus 
que. Bien noter à propos de cet exemple que les enclitiques sont séparés du mot sur lequel 
ils s’appuient par un blanc.  
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b - sur un LEMME, par exemple toutes les formes du verbe dico. L'option LEMME 
permet le regroupement des formes derrière la forme canonique telle qu’elle apparaît dans le 
Gaffiot (avec pratique systématique de l’assimilation consonantique du préfixe). L’affichage 
des résultats peut se faire, au choix, sous la forme d’un texte réduit à la succession des 
lemmes (peu lisible) ou en rétablissant les formes fléchies. Par ailleurs il est possible 
d’introduire dans la requête une contrainte supplémentaire concernant soit le code 
grammatical affecté à l’occurrence du lemme recherché (bouton CODE), soit son insertion 
dans un type de syntagme (bouton STRUCTURE). 

 

La première option permet, par exemple, de rechercher toutes les occurrences du verbe fero 
affectées du code du subjonctif ; la seconde option permet de rechercher toutes les 
occurrences du lemme amicus intégré dans une structure syntagmatique /adjectif + 
substantif + verbe/ dans laquelle, bien sûr, il occupera la première place ou du lemme 
tandem intégré en deuxième position dans le syntagme /adverbe interrogatif + adverbe + 
verbe/. 

 

Contextes du lemme fero affecté du code subjonctif 
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Contextes du lemme amicus intégré dans un syntagme /adjectif + substantif + verbe/ 

 

 

Contextes du lemme tandem intégré dans un syntagme /adv. interrogatif + adverbe + verbe/ 
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c - sur les CODES grammaticaux qui sont présentés dans un tableau récapitulatif 
explicite (avec le nom des catégories auxquelles ils renvoient et non pas sous leur seule 
forme codée). 

 

Tableau de sélection des catégories grammaticales 

Il suffit de cliquer sur les catégories désirées, et avec le niveau de détail souhaité, puis sur le 
bouton CONTINUER, pour en obtenir les contextes ou la concordance. Une erreur de 
frappe se rectifie au moyen du bouton MISE A ZERO. 

d - sur les STRUCTURES SYNTAXIQUES : à partir de la liste de catégories 
reproduite ci-dessous, on peut obtenir, par exemple, la concordance de toutes les séquences 
où un pronom relatif est suivi d’un pronom réfléchi, puis d’un verbe. 
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Menu de sélection d’une structure syntaxique 

 

Concordance de la structure /relatif + réfléchi + verbe/ 
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e - sur les DÉBUTS DE MOT, ce qui permet par exemple de trouver tous les mots 
commençant par un même préfixe, ou de trouver une famille de mots. 

f - sur les FINS DE MOT. Noter qu’il s’agit ici nécessairement d’une recherche sur les 
formes fléchies, ce qui ne permet pas de retrouver tous les lemmes munis d’un même 
suffixe en raison des variations flexionnelles. 

g - sur les COOCCURRENCES (disponible uniquement dans le programme 
CONTEXTE). Seuls sont restitués les contextes qui contiennent la présence simultanée de 
deux formes choisies. Par contexte il faut entendre la page originale. La cooccurrence n'est 
pas toujours vérifiable dans les extraits affichés à l’écran, parce que les extraits respectent la 
limite du paragraphe et non de la page ; mais elle est contrôlable si l'on clique sur l'extrait : 
on est alors renvoyé à la page originale, où les deux mots cooccurrents sont affichés en 
rouge. 

h – sur une CHAÎNE DE CARACTÈRES où qu’elle se trouve dans le mot (disponible 
uniquement dans le programme CONCORDANCE). Ainsi en cherchant la chaîne ibil on a 
un moyen détourné pour trouver tous les adjectifs suffixés en –ibilis ; mais les résultats sont 
légèrement bruités, comme on le voit sur la copie d’écran ci-dessous, avec les deux 
occurrences du verbe exsibilo : 

 

Concordance des formes contenant la chaîne de caractères ibil 

 

i - sur une LISTE DE MOTS, préalablement constituée à l’aide du bouton LISTE du 
menu SOMMAIRE. 
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LES LISTES DE MOTS 

 

1. Création de listes 

Solliciter d'abord le bouton LISTE du menu principal (page d’accueil, parmi les 
fonctions statistiques), qui adresse l'utilisateur à une page spéciale où divers types de 
paramètres sont proposés pour créer la liste : DEBUT DE MOT, FIN DE MOT, CHAÎNE 
DE CARACTÈRES dont l'effet a été décrit ci-dessus (liste des formes commençant ou se 
terminant par telle chaîne de caractères, ou contenant cette chaîne n’importe où dans le 
mot). Le contenu de la liste peut aussi être importé depuis un fichier extérieur (bouton 
FICHIER), pourvu qu’il ait été enregistré en format « texte seul » dans le répertoire 
C:\HYPERBAS. Le remplissage de la liste peut encore être libre et saisi manuellement, 
forme après forme ou lemme après lemme (boutons FORME et LEMME). L'utilisateur 
fournit alors autant de mots qu'il veut, en signifiant à la machine par un mot vide (OK sur 
formulaire blanc) que la liste est close. Le bouton LETTRES, quant à lui, dresse la liste des 
lettres constitutives de l’alphabet latin et compte leur nombre d’occurrences dans chacun 
des textes du corpus au moyen d’un parcours du dictionnaire de la base qui prend un peu 
plus de temps que les autres opérations. 

On peut également créer des listes, non pas de mots ou de lettres, mais de catégories 
grammaticales : le bouton CATÉGORIES permet d’avoir accès à des listes préétablies de 
termes répondant à un même critère de définition qui nous a paru utile : la liste des 
coordonnants par exemple, ou celle des négations, des prépositions, etc. Le choix des termes 
retenus pour figurer dans ces listes peut évidemment prêter à discussion, mais, comme on le 
verra au § 2 ci-dessous, ceux qui ne conviennent pas peuvent aisément être éliminés ; et 
ceux qui manquent peuvent être ajoutés grâce au bouton FORME et à l’opération 
AJOUTER à la liste existante. SYNTAXE ouvre la liste présentée au § d ci-dessus et permet 
de constituer la liste de tous les syntagmes répondant aux critères de sélection retenus (par 
ex. la liste de tous les syntagmes formés d’une conjonction de coordination suivie d’une 
préposition) ; en général ce genre de requête donne des résultats très volumineux dont le 
détail ne peut pas être affiché ; il convient alors de choisir, au moment de l’affichage, 
l’option CUMUL qui donnera l’effectif global de ladite structure dans chaque texte, sans se 
soucier des formes précises qui l’incarnent. De même le bouton CODE donne accès au 
tableau présenté ci-dessus § c et permet de dénombrer, par exemple, tous les subjonctifs 
présents, auxquels on peut ensuite ajouter le décompte des subjonctifs imparfaits, etc., 
créant ainsi la liste de tous les temps du subjonctif. Le bouton CONSTRUCTION affiche la 
liste de tous les types de propositions (propositions principales, subjonctifs paratactiques, 
ablatifs absolus, infinitives et diverses subordonnées conjonctives). 

Enfin quelques-uns des modules de ce menu permettent de créer des listes à partir de 
critères de sélection numériques dont la gestion est entièrement laissée au programme 
informatique : ainsi le bouton FRÉQUENCE dresse la liste des formes dont la fréquence 
dans le corpus dépasse un seuil donné (là encore l’option CUMUL à l’affichage est 
recommandée). Le bouton GROUPE effectue à peu près le même travail, mais en 
regroupant toutes les formes du corpus par classes de fréquence (11 classes ont été 
arbitrairement retenues, le groupe 1 rassemblant les hapax et le groupe 11 les mots les plus 
fréquents). Le bouton LONGUEUR, pour sa part, classe les formes en fonction du nombre 
de leurs caractères (lg1 = formes d’une seule lettre, lg2 = formes de deux lettres, …, lg11 = 
formes de 11 lettres et plus).  
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2. Modification d’une liste 

Toute nouvelle liste créée peut être ajoutée à la précédente ou, au contraire, la 
remplacer. 

Pour supprimer un élément d’une liste il suffit de cliquer simultanément sur la touche 
MAJUSCULE du clavier et sur la souris pointée vers cet élément. Pour supprimer toute la 
liste, il suffit de cliquer sur l’icône représentant une poubelle. 

On a aussi la ressource d'utiliser le bouton MODIF qui permet divers regroupements de 
lignes ou de colonnes. Quand on le sollicite, le programme demande d’abord si l’on 
souhaite modifier les éléments de la liste (en lignes) ou les textes (en colonnes). Puis il 
propose deux opérations : l’addition ou la soustraction. Pour les lignes, la première 
opération consiste à regrouper les effectifs de plusieurs lignes successives dans la liste : on 
peut obtenir le total depuis la première à la dernière ligne ou la somme de quelques lignes 
seulement. Ainsi, en répondant pas à pas aux demandes du programme MODIF, on peut 
regrouper dans la liste ci-dessous antea et antehac d’une part, etiamtum et etiamtunc d’autre 
part. Pour les colonnes, le programme est plus souple puisqu’il autorise le regroupement de 
colonnes non consécutives ; dans l’exemple choisi, on a ainsi regroupé les effectifs de 
Plaute et des Tragédies de Sénèque dans une colonne supplémentaire THEATRE située à la 
fin. Veiller toutefois à ne pas englober tous les textes dans le regroupement, car c’est 
précisément le total des colonnes qui sert de référence pour le calcul des écarts (cf. pp. 25-
26). 

 

 

Liste des adverbes de temps dans la base LATIN.EXE 
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Liste précédente modifiée par regroupement de lignes et colonnes 

 

Le même bouton MODIF permet également l’opération de soustraction. On peut ainsi 
envisager de constituer, par exemple au moyen du bouton CODES, la liste cumulée de 
toutes les occurrences de substantifs (ligne 1), la liste de toutes les formes de nominatif 
(ligne 2) et celle de toutes les formes de vocatif (ligne 3) : 
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Puis on va soustraire aux effectifs de la ligne 1 ceux de la ligne 2 et ceux de la ligne 3. 
On obtiendra alors en ligne 1 le décompte des seuls cas régimes : 

 

Liste des substantifs modifiée par soustraction des nominatifs et vocatifs 
 

Enfin le bouton TRIER permet de redisposer les lignes dans l'ordre alphabétique, ou 
dans l'ordre hiérarchique (par fréquences décroissantes), ou dans l'ordre initial de saisie. 

 

3. Exploitation d’une liste 

Une fois constituée, la liste peut être soumise d'un coup aux programmes de 
concordance ou de recherche en contexte, mais aussi à l'analyse factorielle (voir p. 31) ou à 
la représentation graphique, en sorte que son statut relève davantage des fonctions 
statistiques que nous allons examiner dans le chapitre suivant. 

Ces traitements quantitatifs utilisent d’une part le tableau des fréquences observées pour 
chaque terme de la liste dans les divers textes du corpus, d’autre part les écarts que ces 
fréquences manifestent par rapport aux fréquences théoriquement attendues dans le cas 
d’une distribution aléatoire (i.e. si la distribution des termes de la liste était tout à fait 
indifférente aux genres littéraires, aux thèmes des œuvres, aux styles des écrivains, aux 
époques, etc. ; voir pp. 25-26). Les valeurs de ces écarts apparaissent dans le tableau quand 
on sollicite le premier bouton à gauche de la barre de menu (ECART↔FRÉQU) 
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CHAPITRE 3  

L'exploitation statistique 

 

 

 

 

PARTITION et STATISTIQUE  

Les calculs s'appuient sur les lois classiques de la statistique linguistique, 
principalement la loi normale et la loi binomiale. Les probabilités p et q qu'on lit dans la 
distribution ci-dessous servent à tous les calculs de pondération. Si l'on souhaite vérifier ces 
calculs et contrôler les tests statistiques, l'étendue et les caractéristiques de chaque texte sont 
montrées quand on sollicite le bouton DISTRIBUTION (écran d’accueil), puis ETENDUE 
ET PROB, procurant des résultats soit sous forme de liste, soit sous forme de graphique. 

 

Étendue relative des textes de la base SENEQUE.EXE 
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Graphique symbolisant l’étendue relative des textes de la base 

 
On remarquera que la taille des textes est mesurée d’une part par le nombre 

d’occurrences graphiques (i.e. de mots au sens trivial du terme) qui en constituent la chaîne 
linéaire, d’autre part par le nombre de formes différentes utilisées dans le texte sans tenir 
compte de la fréquence de chacune de ces formes (il s’agit bien ici des formes fléchies et 
non pas des lemmes). Bien sûr, comme de nombreuses formes sont communes à plusieurs 
textes, le total des formes constitutives de l’ensemble du corpus n’est pas égal à la somme 
des formes constitutives de chaque texte : il lui est bien inférieur, les formes communes 
n’étant comptabilisées qu’une fois. 

 
 

GRAPHIQUES 

Le bouton GRAPHIQUE du menu principal utilise ces probabilités pour établir des 
excédents ou des déficits d’emploi (calculés sur les occurrences) et les représenter 
graphiquement. La distribution d'un mot est rarement régulière à travers un corpus et des 
écarts s'y observent entre la fréquence observée d’un mot dans un texte et la fréquence 
théorique qu'on était en droit d'attendre, vu la proportion du texte dans l'ensemble du 
corpus, et qui s'établit avec une simple règle de trois (fréquence théorique d'un mot dans un 
texte = fréquence du mot dans le corpus pondérée par la probabilité p ou part du texte dans 
le corpus4). Cet écart constaté, dit écart absolu, doit ensuite être rapporté à la taille du texte 

                                                 
4 Par exemple, on voit dans la figure de la page précédente que le texte Apocolocyntosis représente 

1% du corpus de Sénèque. 
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et du corpus. Dans sa forme la plus simple, le calcul pondère cet écart selon la formule de 
l'écart réduit5 

Une fois calculés les écarts réduits, le programme présente une illustration graphique de 
la distribution de l’objet demandé (forme, lemme, code grammatical ou structure 
syntaxique), sous forme d'histogramme comme ci-dessous pour le lemme princeps dans la 
base des historiens. 

 

 

Histogramme du lemme princeps dans HISTOIRE.EXE  

Les « bâtons » de l'histogramme se répartissent de part et d'autre de la ligne médiane 
qui représente la valeur 0 de l'écart réduit. Chacun de ces « bâtons » est explicité par le titre 
du texte correspondant. Les effectifs absolus de l’objet dont on a demandé la distribution 
sont détaillés sur la marge droite, la colonne voisine détaillant les écarts réduits qui servent 
d'ordonnées à la représentation graphique6. 

Veiller à contrôler la valeur de ces écarts réduits, afin de s’assurer qu’on peut ajouter 
foi aux différences constatées. Si ces valeurs restent à l’intérieur de la plage –2 +2, 
l’hypothèse nulle ne peut être écartée et les écarts peuvent être considérés comme pouvant 
s’expliquer par le hasard. Cette précaution s’impose particulièrement lorsque les effectifs 
sont faibles et qu’on représente la distribution d’un mot peu fréquent. 

                                                 
5 Pour une explication plus détaillée et illustrée d’exemples simples, voir É. Évrard & S. Mellet 

(1998) : « Méthodes quantitative en langues anciennes », LALIES 18 : 111-155, en part. 128-130. 
6 L’indice de corrélation affiché au-dessus de ces deux colonnes sera commenté plus loin. 
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Noter que l’échelle des ordonnées est variable d’un graphique à l’autre (sauf si deux 
graphiques sont superposés) et que tout l’espace du graphique est occupé, même si l’écart 
est faible en valeur absolue. Les lignes pointillées symbolisent le seuil au-delà duquel l’écart 
positif ou négatif est significatif et en deçà duquel il ne l’est pas (seuil à 5% = seuil en-deçà 
duquel il y a plus de 5 chances sur cent que l’écart soit aléatoire et ne puisse donc pas être 
commenté de manière fiable). 

Quand un grand nombre de textes est représenté dans le même graphique, 
l'encombrement peut gêner la lisibilité, les zones qui désignent chaque texte se recouvrant. 
Plusieurs moyens permettent d'y voir clair. 

Le premier consiste à effacer ces zones pour ne laisser place qu'aux bâtons de 
l'histogramme. On activera alors le bouton « Modifier les noms », situé en bas de l'écran à 
droite. Et pour expliciter la lecture, on remplira à sa guise la légende prévue en bas de 
l'écran dans la zone turquoise. Un clic à cet endroit suffit à permettre l'écriture. 

Le second artifice est d'accepter les autres propositions du même bouton, soit « Rétablir 
noms longs », soit « Rétablir noms courts », soit surtout « Noms significatifs ». Dans ce 
dernier cas, les textes situés près de la ligne médiane ne sont pas étiquetés, puisque les 
écarts de distribution qu’on y observe ne sont pas significatifs. Seuls sont expressément 
nommés les textes qui présentent un écart marqué relativement à la distribution du mot 
étudié (déficit ou excédent). 

Reste enfin la possibilité de faire apparaître ou disparaître alternativement et 
individuellement le nom de chaque texte représenté, en cliquant sur la zone qui lui est 
dévolue, au dessus du bâton correspondant, s'il s'agit d'un excédent, au dessous si l'on a 
affaire à un déficit. 

 
En haut à droite on voit s’afficher un indice de corrélation. Dans le cas d’un graphique 

simple, cet indice évalue l’impact de la chronologie sur l’évolution du terme étudié. Une 
courbe de distribution qui augmente régulièrement et sensiblement au fil du temps7 est signe 
d’une corrélation chronologique positive ; une courbe qui diminue de la même façon au fil 
du temps est signe d’une corrélation chronologique négative. Plutôt que de confier à l’œil 
l’évaluation de cette corrélation, l’outil informatique calcule un indice de corrélation 
(coefficient de Bravais-Pearson) qui varie entre –1 et +1 (corrélation négative absolue et 
corrélation positive absolue). L’absence totale de corrélation est exprimée par l’indice 0. Le 
seuil de pertinence ou de significativité (dit seuil à 5%) est signalé pour chaque graphique. 
Dans le cas choisi ici en exemple, la corrélation chronologique positive ne laisse aucun 
doute (indice de 0,683 alors que le seuil de pertinence est de 0,30). 

 
Le bouton DOUBLE est destiné à superposer une seconde distribution à la première et à 

représenter deux séries sur le même graphique. Dans ce cas, les deux séries d'écarts réduits 
seront visibles sur la marge droite de l'écran. Le symbolisme des couleurs prend alors une 
autre signification : le bleu est réservé à la première série (dans l’exemple ci-dessous 
princeps), le rouge à la seconde (ci-dessous potentia). 

Cette fois-ci l’indice de corrélation évalue le parallélisme de distribution des deux 
termes étudiés : si l’emploi des deux termes subit la même évolution et que – même sans 
évolution chronologique notable – ils sont répartis de façon similaire chez les différents 
auteurs, la corrélation sera positive ; si, au contraire, là où l’un d’eux est en excédent l’autre 
tend à être en déficit et inversement, alors la corrélation sera négative. Si les deux termes 
semblent indifférents l’un à l’autre, ne manifestant ni attraction ni répulsion, la corrélation 
tendra vers zéro. Dans l’exemple ci-dessous, le parallélisme des deux distributions est assez 
                                                 
7 On retrouve là l’importance du classement chronologique des œuvres signalée dès la page 3. 

 27 



évident, le coefficient de corrélation se situant de nouveau bien au-dessus du seuil requis. 
Seul Salluste oppose systématiquement et de façon significative l’emploi des deux mots. 

 

Distribution comparée des lemmes princeps et potentia dans HISTOIRE.EXE 
 
Le bouton GRAPHIQUE est donc accessible directement depuis l’écran d’accueil, 

laissant le choix du terme dont on veut visualiser la distribution. Mais on le retrouve aussi 
sur d’autres écrans, notamment dans les pages du dictionnaire (accessible soit par le bouton 
portant l’icône correspondante, soit en cliquant directement sur l’un des mots affichés) et 
dans la page consacrée à la constitution et à l’exploitation d’une liste (accessible en cliquant 
sur une des lignes ou une des colonnes du tableau). 

 Pour obtenir un double graphique à partir des termes d’une liste, presser simultanément 
la touche MAJUSCULE du clavier le clic gauche de la souris en pointant sur le bouton 
DOUBLE. 

Enfin, toujours à l’intérieur de la page consacrée à une liste, le programme d’illustration 
graphique offre la possibilité de représenter les éléments caractéristiques d’une colonne dans 
un tableau où généralement, rappelons-le, les colonnes désignent des textes ; il s’agit donc 
non plus de suivre la distribution d’un mot ou d’une catégorie grammaticale à travers les 
textes du corpus, mais de dresser le profil d’un texte (ou d’un groupe de textes) à travers les 
faits linguistiques qu’on a soumis au dénombrement. Comme précédemment, c’est l’écart 
réduit qui sert d’ordonnée à l’histogramme. On prendra garde cette fois-ci à ignorer le 
coefficient de corrélation qui, dans cette perspective, n’a guère de signification. Dans le cas 
le plus fréquent en effet, les éléments des lignes sont rangés de manière arbitraire. Mais si 
l’on dispose ces éléments dans un ordre logique, comme dans l’exemple ci-dessous où l’on 
passe de la première à la deuxième puis à la troisième personne, l’organisation du graphique 
retrouve quelque efficience. 
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Profil du de Breuitate au regard de l’emploi des lemmes ego, meus, tu, tuus, se, suus 
 

 

Profil de Médée au regard de l’emploi des lemmes ego, meus, tu, tuus, se, suus 
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L’ENVIRONNEMENT THÉMATIQUE 

 
Dans la recherche thématique on ne recherche plus une accointance entre un mot et un 

texte, mais une relation privilégiée entre les mots eux-mêmes. La procédure est appliquée à 
l'ensemble indéfini de tous les mots qui peuvent se trouver dans l'entourage d'un mot (ou 
d'un groupe de mots) qu'on définit comme étant le pôle. 

Cette procédure se trouve dans la page CONTEXTE. On la déclenche par un clic sur le 
bouton THEME (bouton rouge en haut à droite de l'écran). Elle prend en considération la 
liste des contextes recensés pour une recherche donnée, considérés comme un sous-corpus 
temporaire qui sera comparé au corpus global de la base. 

Tous les mots trouvés dans le sous-ensemble des paragraphes constituant le contexte du 
mot-pôle (sauf ceux qui appartiennent aux références) sont triés et leurs occurrences dans le 
sous-corpus considéré sont dénombrées. Chaque fréquence observée est alors confrontée à 
la fréquence théorique attendue si le sous-corpus était un échantillon purement aléatoire de 
la base ; la même méthode de calcul des écarts réduits permet alors de repérer les mots qui, 
dans ces paragraphes, sont en excédent ou déficit significatif. Le critère de sélection de ces 
paragraphes constitués en sous-corpus étant la présence en leur sein du mot-pôle, on en 
conclut que les mots en excédent sont ceux qui, pour une raison ou une autre, sont attirés par 
ce dernier, attraction qui s’apparente souvent à une relation thématique (mais pas 
exclusivement : les phénomènes morpho-syntaxiques jouent aussi un rôle non négligeable). 

 

Environnement thématique de la forme patres dans HISTOIRE.EXE 

La liste des corrélats est affichée dans l’ordre alphabétique (à droite) – ce qui permet de 
vérifier aisément la présence d’un mot dont on subodore qu’il pourrait être en relation 
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étroite avec le mot-pôle – et dans l’ordre hiérarchique (à gauche), en fonction de 
l’importance de l’écart réduit8. La liste hiérarchique donne toujours le mot-pôle en première 
position : celui-ci est bien évidemment toujours en excédent fortement significatif dans des 
paragraphes sélectionnés justement du fait de sa présence. 

Les résultats sont vérifiables au moyen des trois colonnes de chiffres qui donnent, dans 
l’ordre, la valeur de l’écart réduit, le nombre d’occurrences de chaque forme dans 
l’ensemble du corpus et son nombre d’occurrences dans les paragraphes sélectionnés par la 
fonction CONTEXTE et ici appelés « texte ». Le nombre des formes retenues peut être 
réduit si on adopte un critère plus sévère de sélection (bouton SEUIL). 

 
 

ANALYSE MULTIDIMENSIONNELLE DES LISTES 

 
On a vu que le profil de chaque ligne ou de chaque colonne d’une liste pouvait être 

représenté par un graphique de distribution. Mais il est possible d’utiliser des procédures 
statistiques plus synthétiques que de simples histogrammes : les boutons FACTOR et 
ARBRE permettent de soumettre l’ensemble des données numériques contenues dans le 
tableau à des analyses multidimensionnelles et de représenter simultanément les similarités 
ou les distances entre les lignes et les colonnes (distances ou proximités entre les textes au 
regard de leur usage des diverses formes qui constituent la liste ; similarités ou 
dissemblances entre les profils de distribution des termes de la liste à travers le corpus ; 
conjonctions ou répulsions entre textes et termes étudiés). 

1. L’analyse factorielle 

Le bouton FACTOR déclenche le programme d’analyse factorielle fourni par 
l'association ADDAD, qui distribue un logiciel complet pour l'analyse des données. Le 
module ici mis en œuvre est celui de l'analyse de correspondances, qui suit l'algorithme 
proposé par Jean-Paul Benzécri et dont l'adaptation à Windows a été réalisée par André 
Salem. L'analyse factorielle est donc réalisée par un programme extérieur, ANCORR.EXE, 
qu’il faut lancer quand le logiciel le demande9. 

La représentation graphique des résultats de cette analyse se présente en quelque sorte 
comme une cartographie des textes et des paramètres d’étude : chacun d’eux est figuré par 
un point situé sur un plan muni de deux axes orthogonaux ; l’interprétation du graphe se fait 
en prenant en considération d’une part les distances entre les points, d’autre part leur 
distribution par rapport aux deux axes. En effet l’axe horizontal des abcisses symbolise le 
premier facteur d’analyse, celui qui explique le plus largement les données de la matrice 
initiale ; c’est donc l’opposition entre la droite et la gauche du graphe qu’il convient 
d’interpréter en premier lieu et qui fournit une bonne part de l’information. L’axe vertical 
des ordonnées symbolise le deuxième facteur d’analyse : l’opposition entre haut et bas du 

                                                 
8 A noter un petit problème d’affichage pour les mots trop longs tels qu’ici adseueratione. 
9 On a prévu la distorsion que peut amener dans les données linguistiques l'effet de taille, c'est-à-dire 

une trop grande disproportion entre les lignes (les mots peuvent avoir des fréquences très inégales 
dont le rapport peut être de 1 à 1 000), ou entre les colonnes (les textes – ou parties de texte – 
peuvent avoir des étendues fort déséquilibrées). Afin d'atténuer ces inégalités, le programme 
calcule les écarts réduits (ou ce qui en tient lieu, quand le modèle hypergéométrique est appliqué), 
puis les translate dans la zone positive, le plus grand nombre négatif s'alignant sur zéro et les 
autres éléments gardant leurs distances respectives (car l'analyse n'accepte pas les données 
négatives). 
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graphe ajoute donc des éléments plus subtils à l’interprétation (le taux d’information porté 
par ces deux axes est donné sous forme de pourcentage en haut à droite du graphe). Le 
logiciel propose aussi la représentation du troisième facteur d’analyse, combiné soit avec le 
premier, soit avec le deuxième10. 

Noter que la désignation de chaque point occupe quatre lettres au maximum dans le 
fichier des résultats (ANALYSE.AFC). On peut rendre le graphique plus lisible en 
complétant les noms (sans modifier l'emplacement) ou en explicitant les symboles.  

Pour illustrer l’analyse factorielle on a choisi comme premier exemple de représenter 
les proximités et distances entre les textes de la base générale LATIN.EXE en fonction de la 
distribution des prépositions dans ce corpus. Voici le graphe obtenu pour les deux premiers 
facteurs d’analyse : 

 

 

Analyse factorielle des correspondances pour l’ensemble des textes du corpus au regard de 
leur emploi des prépositions 

 
On observe ici très nettement la conjonction de deux facteurs d’analyse : l’opposition 

des genres discursifs et des auteurs d’une part, l’influence de la chronologie d’autre part. En 
effet, le long de l’axe horizontal, symbolique du premier facteur, on passe progressivement 
de la prose la plus classique à droite à la poésie à gauche (avec, au sein de cette dernière, 
une nette originalité pour les tragédies de Sénèque) et le long de l’axe vertical qui représente 
le deuxième facteur les œuvres s’échelonnent partiellement en fonction de leur date, Plaute 
et les Classiques étant situés dans la moitié inférieure tandis que Tacite, Sénèque et Pétrone 
accaparent la moitié supérieure. La distribution des variables, les prépositions, pourrait aussi 
                                                 
10 Pour une explication plus précise, voir É. Évrard & S. Mellet (1998) : « Méthodes quantitative en 

langues anciennes », LALIES 18 : 111-155, en part. 140-144. 
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donner lieu à quelques commentaires ; on notera par exemple le regroupement dans la partie 
supérieure du graphe des formes citra, ultra, infra, supra, extra, intra. 

Divers outils sont disponibles pour mettre en valeur les éléments principaux du 
graphique et pour en améliorer la lisibilité. Nous en donnons une illustration sur les deux 
figures ci-dessous qui représentent les proximités et distances des textes de la base 
POÉSIE.EXE au regard de la distribution des « bicodes », c’est-à-dire de toutes les 
successions possibles de deux codes grammaticaux (substantif-adjectif, substantif-verbe, 
substantif-préposition, substantif-adverbe, verbe-adverbe, adjectif-adverbe, etc.). Le premier 
graphe représente les premier et deuxième facteurs d’analyse : 

 

 

Analyse factorielle des correspondances pour les textes du corpus POÉSIE au regard de la 
distribution des « bicodes » : axes 1 et 2 

On remarque d’abord que les variables (noms des « bicodes ») ont été supprimées de la 
représentation : trop nombreux en effet, et peu explicites, ces codes nuisaient à la lisibilité 
de la figure. Pour effacer ainsi soit les variables en lignes, soit les textes en colonnes, il 
suffit de solliciter le bouton AFFICHE du menu et de répondre à ses demandes de 
renseignement. Les groupements de textes intéressants ont été mis en évidence par des 
ellipses fuschia : il suffit pour ce faire de cliquer sur le bouton OVALE ; le positionnement 
de l’ellipse se fait en la draguant avec la souris et son plus ou moins grand étirement 
s’obtient en draguant et en appuyant simultanément sur la touche MAJUSCULE du clavier 
(on peut aussi l’effacer en la draguant et en appuyant simultanément sur la touche ALT). Un 
titre peut être placé sur le graphe grâce au bouton LÉGENDE (ici on a ajouté : « Bicodes 
dans le corpus de poésie »). La taille des caractères et l’épaisseur des traits peut être 
augmentée au moyen du bouton TAILLE. On remarque enfin que, spontanément, le logiciel 
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affecte une couleur variable aux noms des textes, couleur qui évolue du rouge au bleu en 
fonction de l’ordre chronologique choisi dans la base. On voit ainsi très clairement le rouge 
dominer à droite du graphe et le bleu à gauche (avec une exception notable : Catulle), 
reflétant l’évolution chronologique du corpus comme premier facteur d’analyse. 

Ce phénomène est confirmé dans la seconde figure obtenue à partir du même tableau 
initial, mais donnant à voir les axes 1 et 3, c’est-à-dire les premier et troisième facteurs 
d’analyse respectivement sur l’axe horizontal et l’axe vertical : 

 

Analyse factorielle des correspondances pour les textes du corpus POÉSIE au regard de la 
distribution des « bicodes » : axes 1 et 3 

L’axe 3, porteur de 9% de l’information seulement, permet de séparer les trois livres de 
l’Enéide des Géorgiques et des Bucoliques (les traits qui les relient sont obtenus grâce au 
bouton LIGNE). Cet axe met aussi mieux en lumière l’originalité d’Ovide qui s’oppose à la 
fois à Catulle, Properce, Tibulle et Horace, tandis que les tragédies de Sénèque restent 
groupées dans une zone centrale. 

D’autres boutons encore sont disponibles sur cet écran : l’ANALYSE DU 
DICTIONNAIRE permet de refaire une analyse factorielle qui portera cette fois-ci sur les 
éléments du vocabulaire constitutif de chaque texte (formes graphiques ou lemmes) ; la 
distance entre deux textes du corpus est calculée en fonction du vocabulaire commun qu’ils 
partagent et du vocabulaire spécifique (ou exclusif) de chacun ; seules ces distances 
intertextuelles sont représentées sur l’AFC, les éléments du vocabulaire n’apparaissant pas 
pour des raisons évidentes de place et de lisibilité (voir p. 39). 

Le bouton VOIR LES CHIFFRES sollicite un éditeur de texte qui affiche l’ensemble 
des éléments chiffrés, tableaux et calculs ayant donné lieu à la représentation factorielle ; les 
plus expérimentés pourront y vérifier un certain nombre de paramètres explicatifs. 

 34 



Le bouton GRAPHIQUE permet de refaire le graphique en choisissant d’afficher 
d’autres facteurs sur les axes orthogonaux. Enfin, le bouton COPIER indique comment faire 
une saisie de l’écran en cours pour le stocker dans le presse-papier. 

 
 
2. L’analyse arborée 

Il s’agit ici, non plus de cartographier des distances entre points sur un plan, mais 
d’opérer une classification hiérarchique ascendante des éléments étudiés en regroupant 
d’abord les deux plus proches, puis les deux suivants, etc. et en intégrant au processus de 
classement les groupements effectués à chaque étape précédente aux côtés des éléments 
isolés restants. 

Cette méthode permet de calculer et représenter non seulement les distances entre des 
textes ou des variables, mais aussi les étapes des regroupements, appelés « nœuds » ; les 
graphes qui sont produits ressemblent à des chemins qui se rencontrent ou à des arbres aux 
multiples embranchements. La représentation dite « rectangulaire » ne figure que les étapes 
de la classification et les regroupements qui en sont issus. En voici ci-dessous un exemple 
qui reprend le même tableau de données utilisé pour l’analyse factorielle précédente : 

 

Analyse arborée « rectangulaire » classant les textes de la base POÉSIE.EXE selon leur 
emploi des « bicodes » 

 
Quelques outils ont été ménagés en vue d'améliorer la lisibilité du graphique :  
1 - Quand il y a recouvrement, le programme donne à la souris le droit de déplacer les 

noms des textes. 
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2 - Les nœuds apparaissent ou non selon que le graphique est encombré ou non. Mais il 
est toujours possible de les montrer ou de les cacher (avant-dernier bouton jaune à partir du 
bas du menu). Il est à noter que ces nœuds sont numérotés dans l’ordre de leur création à 
partir du numéro du dernier élément classifié : ici le premier nœud créé porte le numéro 32 
parce que la base comporte 31 textes. Le second nœud créé porte le numéro 33 et ainsi de 
suite. Observons une fois encore la pertinence des regroupements opérés. 

3 - Lorsqu'on sollicite (en draguant) un de ces nœuds (par exemple le nœud 32 dans la 
figure ci-dessus), on fait apparaître en rouge toutes les feuilles (ou textes) qui dépendent de 
ce nœud (soit 1_Lucrèce et 2_Lucrèce), en même temps qu'une fenêtre grise apparaît 
indiquant le degré de cohésion (mesuré de 0 à 1) du groupe agrégé autour de ce nœud (ici 1, 
c’est-à-dire agrégation maximale des éléments 1 et 2). De même, en désignant 
successivement par un clic deux textes dont on veut mesurer la distance (enfoncer en même 
temps la touche MAJUSCULE), on fait apparaître une fenêtre indiquant la distance totale à 
parcourir entre les deux textes. L’ensemble des données de ce type peut, par ailleurs, être 
affiché en cliquant sur le bouton VOIR LES CHIFFRES. 

4 – En effet, un bouton (losange gris affichant un zéro) permet alternativement de 
montrer ou de cacher les résultats quantifiés qui servent à la représentation graphique. 
Divers champs apparaissent alors qui pour chaque segment précisent le numéro d'ordre, le 
nom du texte, le nœud voisin, la distance du segment et les coordonnées du départ et de 
l'arrivée. 

5 – D’autres outils, aux icônes explicites, permettent comme pour l’analyse factorielle 
(voir plus haut) d’enrichir le graphique avec des ellipses, des légendes et de l’agrandir plus 
ou moins pour occuper tout l’écran (le zoom – bouton ECHELLE – s'étend de 50% à 
200%). 

 
 
La représentation dite « radiale » figure à la fois les nœuds de regroupements et les 

vraies distances entre les éléments analysés. Elle repose sur une méthode de calcul 
développée par Xuan Luong11. Les distances sont donc plus faciles à interpréter dans cette 
présentation radiale, car elles sont directement proportionnelles à la longueur des parcours 
dessinés sur le graphique.  

 Attention à ne pas mesurer les distances à vol d'oiseau. À chaque bifurcation le chemin 
emprunte une direction dont le sens importe peu, c'est la distance qui seule compte et qui se 
mesure par l'addition des segments de jonction. 

Outre les distances, le niveau et la forme des embranchements joue un rôle important 
dans l’interprétation de ce type de représentation : on voit par exemple ici que les œuvres de 
Virgile (à l’exception des Eglogues) sont regroupées en un amas de petites branches très 
serrées et assez éloignées du nœud central de l’arbre. Ceci est l’indice d’une forte proximité 
entre ces œuvres et d’une originalité spécifique globale qui les différencie nettement des 
autres textes du corpus. De même pour les deux parties du texte de Lucrèce. La plupart des 
œuvres d’Ovide et les Tragédies de Sénèque sont aussi fortement regroupées ; elles se 
situent en revanche plus près du nœud central, ce qui suggère une moindre spécificité. Enfin 
les autres textes se répartissent dans une structure dite « en étoile » peu significative et peu 
interprétable. 
 

                                                 
11 Pour plus de détail, consulter Luong X. (éd.) (1989). Analyse arborée des données textuelles, 

Tree Analysis of Textual Data. Revue CUMFID 16, Nice. 
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Analyse arborée « radiale » classant les textes de la base POÉSIE.EXE selon leur emploi 
des « bicodes » 

 
Les mêmes outils de présentation et d’interprétation du graphique que précédemment 

sont toujours disponibles. Signalons en outre qu’en cas de recouvrement, le programme 
donne à la souris le droit de déplacer les textes (ou feuilles du graphe), à condition de 
respecter le point d'ancrage (ou nœud) auquel ils se rattachent et la longueur du segment 
terminal (en bleu) qui leur est propre. Il suffit de draguer le nom du texte à déplacer et de le 
faire pivoter jusqu'à l'endroit désiré, en s'arrêtant quand la longueur requise est atteinte et 
que le programme l'autorise (l'icône du curseur change de forme et le trait bleu reste en 
pointillés quand le trajet est trop court ou trop long). 

Notons enfin que le programme offre aussi de calculer les distances entre les variables 
(lignes de la matrice numérique) – et non pas seulement entre les textes (colonnes de la 
matrice). En voici une illustration dans laquelle on a représenté les affinités ou éloignements 
entre les principales formes verbales selon l’usage qu’en font les différents textes de la base 
générale : 
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Analyse arborée « radiale » de la distribution des principales formes verbales dans la base 
LATIN.EXE 

Les résultats sont conformes aux attentes, opposant les branches des présents et des 
futurs d’un côté à celles des imparfaits et plus-que-parfaits de l’autre, le parfait – au milieu – 
hésitant comme prévu entre énonciation historique et discours. Les regroupements plus fins 
sont aussi intéressants, manifestant tantôt les affinités temporelles (imparfait avec plus-que-
parfait), tantôt les proximités modales (indicatif futur et impératif)12. 

 

 

LA CONNEXION LEXICALE (OU DISTANCE LEXICALE) 

 
Il s’agit cette fois-ci d’évaluer la proximité ou la distance des textes les uns par rapport 

aux autres en fonction du vocabulaire qu’ils partagent et du vocabulaire spécifique à chacun 
d’eux. Cette fonction est accessible à partir du menu principal, en sollicitant le bouton 
DISTRIBUTION du menu statistique (vertical en bas à gauche de la page d’accueil), puis le 
                                                 
12 Il est bien évident que la rédaction d’un manuel impose de choisir des exemples simples et 

aisément interprétables pour faciliter l’exposé et rendre accessible l’outil présenté ; en contrepartie 
ces exemples n’ont généralement aucune valeur heuristique et n’apprennent rien au lecteur. Il 
serait abusif d’en conclure que l’outil n’est susceptible d’apporter aucune information nouvelle et 
déploie des moyens excessifs au regard des résultats obtenus : c’est au chercheur, comme toujours, 
de se montrer inventif et de poser les bonnes questions face auxquelles il sera vite convaincu de 
l’utilité du logiciel. 
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bouton DISTANCE. Pour deux textes dont on cherche à apprécier la connexion, un mot 
contribue à rapprocher ces deux textes s’il est commun aux deux et à augmenter la distance 
s’il est privatif et ne se rencontre que dans un seul (voir p. 34). 

Hyperbase propose deux méthodes de calcul13 :  
- l’une suit la méthode Jaccard qui ne se préoccupe pas de fréquence et pour un mot donné 
ne considère que sa présence ou son absence dans le texte considéré (bouton 
FACTORIELLE SUR V) ; 
- l’autre prend en compte la distribution des fréquences et considère que plus l’écart de 
fréquence d’un mot commun aux deux textes mais inégalement réparti est grand, plus il 
contribue à différencier les deux textes en questions (bouton FACTORIELLE SUR N). 

C’est donc ici l’ensemble du dictionnaire de la base qui est soumis à la représentation 
graphique par le programme d’analyse factorielle. Le programme laisse le choix d’effectuer 
les calculs sur les formes graphiques, sur les lemmes, et même sur les codes grammaticaux 
affectés à chaque forme. Les regroupements sont généralement spectaculaires, comme on le 
constate dans les deux figures ci-dessous consacrées respectivement à la connexion lexicale 
des textes de la base POÉSIE.EXE calculée sur les lemmes par la méthode Jaccard et à la 
connexion lexicale de tous les textes de la base générale LATIN.EXE calculée sur les 
formes graphiques par la même méthode. La représentation est ici celle de l’analyse 
factorielle, mais elle peut aussi prendre la forme d’une analyse arborée. 

 

 

Connexion lexicale des textes de la base POÉSIE, calculée sur la présence/absence des 
lemmes 

                                                 
13 Sur les calculs de distances intertextuelles et leurs applications, voir le n°2 de la revue CORPUS. 
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Connexion lexicale des textes de la base générale, calculée sur la présence/absence des 

formes graphiques 

 

 

RICHESSE LEXICALE, HAPAX, ACCROISSEMENT 
 
Le programme de préparation des traitements statistiques, entre autres tâches, constitue 

le tableau de distribution des classes de fréquences, le relevé des hapax (ou mots employés 
une seule fois) et bien d'autres résultats qui intéressent la structure du vocabulaire. Pour voir 
et imprimer ces tableaux, solliciter le bouton DISTRIBUTION de l’écran d’accueil qui 
conduit à une page spécifique où sont consignés les résultats statistiques acquis dans cette 
perspective. 

Le bouton RICHESSE ET HAPAX assure le dénombrement des formes différentes 
relevées dans chaque texte. Et, en s'appuyant sur le tableau de distribution des fréquences 
(accessible en cliquant sur le bouton correspondant) et sur l'étendue relative des textes, un 
programme mesure la part du vocabulaire théoriquement présent dans chacun des textes en 
vertu de la loi binomiale et compare cet effectif attendu à celui qu’on observe en réalité ; la 
différence est appréciée, une fois encore, au moyen d’un écart réduit (affiché dans la 
colonne la plus à droite) et donne une image de la richesse lexicale des textes conçus 
comme des sous-ensembles du corpus. Cette mesure peut, au choix, être effectuée sur les 
formes graphiques ou sur les lemmes et les résultats obtenus peuvent être représentés par un 
histogramme : 
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Histogramme de la richesse lexicale calculée sur les formes graphiques (base LATIN.EXE) 

On ne s’étonnera pas de constater que tous les écarts sont négatifs, à l’exception notable 
de l’œuvre d’Horace. Ceci « traduit le phénomène partout observé de la spécialisation 
lexicale : les mêmes mots se trouvent dans les mêmes textes, en vertu des contraintes, 
thématiques ou stylistiques, de la situation de discours »14. Ce sont, généralement, les 
œuvres poétiques qui offrent le vocabulaire le plus riche. 

Le même menu donne accès à la représentation de la distribution des hapax (formes et 
lemmes), c'est-à-dire des formes ou des lemmes qui ont été rencontrées une seule fois dans 
le corpus, et conséquemment dans un seul texte. La méthode est ici plus simple et se 
rattache à la loi normale. On aboutit pareillement à des écarts réduits qui servent 
d'ordonnées au programme de courbe. 

                                                 
14 É. Brunet, Le vocabulaire de Victor Hugo, Genève : Slatkine, 1988, p. 27. 
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Distribution des hapax dans la base LATIN.EXE 

Le bouton ACCROISSEMENT CHRONOLOGIQUE donne une visée dynamique de la 
structure du vocabulaire dans le corpus étudié, puisqu’il permet d’évaluer le cumul 
progressif des formes et le renouvellement – de plus en plus ralenti – du vocabulaire. La 
direction la plus naturelle de cette évolution est la chronologie, mais le chemin inverse qui 
prend le temps à rebours peut aussi révéler des ruptures intéressantes. La représentation 
graphique peut se faire œuvre par œuvre, ou par tranches chronologiques. 

 
 
Enfin, toujours dans la même page ouverte par le bouton DISTRIBUTION du menu 

principal, le bouton ÉVOLUTION CHRONOLOGIQUE donne accès aux listes de formes et 
de lemmes dont l’emploi est en accroissement significatif au fil du temps ou, au contraire, 
en décroissance significative (la pertinence de cette évolution étant mesurée par un 
coefficient de corrélation variant entre –1 et +1). Les mêmes résultats peuvent être affichés 
par ordre alphabétique (bouton ÉVOLUTION ALPHABÉTIQUE) afin de faciliter la 
recherche d’une forme ou d’un lemme précis. 
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Evolution du vocabulaire chez les historiens latins 

 

 

SPÉCIFICITÉS 

 

Ce bouton permet de calculer, d’une part quel est le vocabulaire ou quelles sont les 
catégories grammaticales spécifiques d’une base partielle par rapport à la base générale 
LATIN.EXE, d’autre part quel est le vocabulaire ou quelles sont les catégories 
grammaticales spécifiques de chacune des œuvres constitutive d’une base par rapport à 
l’ensemble de cette base. C’est le corpus de la base qui sert alors de norme pour les textes 
qui la constituent. 

Dans le premier cas de figure (une base partielle comparée à la base générale) deux 
présentations sont, là encore, possibles : si l’on choisit la présentation hiérarchique 
(« Lemmes triés » ou « Formes triées » dans le rectangle bleu ciel central), les deux listes 
sont triées d'après la valeur absolue de l'écart réduit, de façon à mettre en relief ce qui est le 
plus significatif, dans le sens des excédents comme dans celui des déficits. Ci-dessous on 
trouvera la liste des lemmes en excédent et en déficit significatifs dans la base 
TRAITES.EXE comparée à la base LATIN.EXE. La présentation alphabétique est moins 
pertinente, mais plus pratique pour retrouver une forme dont on subodore qu’elle pourrait 
faire partie du vocabulaire spécifique d’une base. Dans les deux cas cependant on peut 
demander au programme, grâce au bouton CHERCHER, de vérifier si un mot figure parmi 
le vocabulaire spécifique, positif ou négatif. 
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Spécificités, en lemmes, de la base TRAITÉS.EXE par rapport à la base générale 

Dans le second cas de figure (spécificités d’un texte par rapport à l’ensemble des textes 
constitutifs de la base à laquelle il appartient), on n’a accès qu’aux seuls excédents et seule 
la présentation hiérarchique est disponible. Cependant le bouton CHERCHER est toujours 
là pour permettre de vérifier si un mot est présent dans la liste : simultanément à la mise en 
surbrillance inverse du mot cherché, s’ouvre une fenêtre donnant le profil du mot au sein 
des œuvres, si du moins l'emploi de ce mot est suffisamment caractéristique pour franchir le 
seuil significatif dans au moins un des textes du corpus. 

Comme les listes dépassent généralement les possibilités de l'écran, le bouton EDITER 
permet de les restituer sur l'imprimante dans leur intégralité. Rappelons que le seuil 
significatif généralement admis est aux alentours de la valeur 2 (en laissant 5 chances sur 
100 au hasard). Nous avons préféré nous arrêter à la valeur 3 en adoptant un seuil plus 
sévère. 

On a choisi comme exemples ci-dessous la liste des formes et lemmes spécifiques du de 
Officiis dans la base TRAITÉS.EXE et deux listes de codes grammaticaux spécifiques : 
celle de Caton dans la base générale et celle du livre 7 de la Guerre des Gaules dans la base 
des historiens (où l’on remarquera le positionnement en début de liste des formes de présent 
de l’indicatif dû à la fréquence importante du présent de narration dans ce livre).  
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Le vocabulaire spécifique du de Officiis dans les traités 

 
Les codes spécifiques de l’œuvre de Caton dans la base générale 
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Les codes spécifiques du livre 7 de la Guerre des Gaules parmi les historiens 

Les icônes représentant des doigts pointés permettent de passer aux spécifités du texte 
suivant ou précédent dans la base : c’est une autre façon de les faire défiler, à côté de la 
sélection par accession à la liste donnée dans le rectangle bleu turquoise central de la barre 
de menu. Par ailleurs, le bouton REFAIRE LE RESUME permet de recalculer, en en 
modifiant éventuellement les paramètres, les phrases d’un texte qui contiennent le plus de 
mots spécifiques et sont donc, à ce titre, représentatives du texte, en résument les 
thématiques et le style. Cette fonction est également accessible à partir du bouton 
PHRASES-CLES du menu principal (en bas à gauche de l’écran d’accueil). 

 

 

LES PHRASES-CLÉS 

 

La technique utilisée consiste à prendre appui sur les spécificités lexicales et à retenir 
les paragraphes qui contiennent les spécificités les plus nombreuses et les plus 
significatives. 

Le nombre absolu des spécificités enregistrées dans un paragraphe dépend du seuil 
adopté pour en établir la liste. Généralement ce seuil correspond à la probabilité de 0,05 
laissée au hasard. Nous l'avons adopté également, avec un correctif qui limite à 200 le 
nombre des éléments considérés pour un même texte. Ces éléments sont évidemment les 
premiers de la liste triée des spécificités. Mais leur nombre dans une phrase doit être 
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pondéré par la longueur de la phrase, sans quoi les phrases les plus longues auraient un 
avantage injustifié.  

Au terme de ces calculs, les paragraphes sont triés selon le score obtenu et enregistrés 
dans les pages consacrées aux spécificités. En cliquant sur un titre au haut de l'écran, on 
obtient alternativement la liste des spécificités lexicales, celle des spécificités grammaticales 
ou celle des spécificités phrastiques. Ces dernières sont sensibles au clic de la souris et 
renvoient aux pages originales du texte. 

On verra ci-dessous les résultats pour le texte de Pétrone : les noms propres jouent bien 
évidemment un rôle important, mais on relève aussi, marqué en gras dans le texte, des mots 
outils tels que super qui échappent à la thématique de l’œuvre et en caractérisent plutôt 
l’écriture. 

 

 

Phrases-clés du Satiricon de Pétrone 

 

En conclusion, nous espérons que ce manuel sera à même de régler l’ensemble des 
problèmes rencontrés par les utilisateurs du logiciel. Néanmoins, en cas de difficulté 
majeure et persistante, il est possible de nous contacter par courrier électronique à 
l’adresse suivante : mellet@unice.fr 

Nous serons aussi heureuse de recueillir tous les commentaires ou suggestions 
d’amélioration qui permettraient de rendre cet outil plus conforme aux attentes des 
latinistes. 
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